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Introduction


	Voulez-vous exciter et donner tout le plaisir que vous méritez?


	Envie d'un vrai moment de détente intime et de bienêtre?


	Continuez à lire!


	Avec ce livre vous aurez l'occasion d’avoir tout ce que vous avez toujours voulu mais que personne ne vous a jamais donné: beaucoup, vraiment beaucoup d'histoires explicites en français, comme vous l'avez toujours voulu!


	Vous avez devant vous une collection d'histoires explicites dédiées au bon sexe qu'il est possible d'avoir entre des hommes et des femmes qui aiment se faire plaisir. 


	Beaucoup des contes passionnantes à vivre seul ou en compagnie.


	Vous trouverez de nombreux dialogues entre les protagonistes des histoires, afin que vous puissiez aussi vous imaginer au centre de la scène, comme si vous étiez vous-même un personnage de l'histoire.


	Qu'est-ce que tu attends alors? Laissez-vous aller à la passion, à la provocation, aux fantasmes interdits que vous avez toujours eus, laissez tomber vos inhibitions et commencez à voyager avec des émotions.


	Pas de censure, 100% plaisir.


	Détendez-vous, installez-vous confortablement et embarquez pour un beau voyage plaisir.


	À votre orgasme!


	Qu'est-ce que tu attends? ACHETEZ LE LIVRE MAINTENANT!!!


	Le livre contient un contenu sexuel explicite et ne convient pas aux personnes de moins de 18 ans. Les histoires sont de pure fantaisie: les personnages sont tous d'âge et, comme le contenu, ils sont fictifs. 




Avant de commencer...


	Voulez-vous recevoir gratuitement 5 histoires érotiques rien que pour vous, et rester en contact avec moi?


	Inscrivez-vous à ma newsletter, afin d'être toujours informé de mes nouvelles collections érotiques et de télécharger mon cadeau!


	Voici le lien: Histoires Gratuites


	Voici le code QR :
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	Un bisou et une bonne lecture, Eva!


	 


	 




Comme je t'adore 


	Le bar, situé dans un quartier gentrifié d'artistes et de cafés, était plein de monde le jeudi soir. J'y étais seule; j'avais l'habitude d'aller dans les bars seule, en espérant partir avec quelqu'un, mais tout le monde allait et venait en couples ou en groupes plus importants. Je me suis assis au bar, me demandant si le fait que je sois seul serait un problème pour la femme que je voulais rencontrer. Je ne savais pas qui elle était, mais quand elle est arrivée, je ne voulais pas avoir l'air d'un solitaire psychopathe. Solitaire, ok; un peu distante, peut-être. Mais pas folle.


	J'étais seule depuis quelques années. Je pouvais me permettre d'être seule un peu plus longtemps.


	J'étais assise là depuis une heure quand je l'ai vue, assise avec un groupe de deux autres femmes et un homme. Elle était si frappante. Elle était plus qu'accrocheuse, presque monumentale, mais à la manière d'une statue de marbre, une fois et demie plus grande que nature, légèrement agrandie parce qu'elle se trouve sur un piédestal de trois mètres de haut. Pourtant, il n'était pas particulièrement grand, même si ses traits l'étaient. Son visage était comme une icône: émergeant de l'obscurité du bar, il obligeait à la dévotion.


	Elle semblait aussi avoir une qualité paresseuse, une réticence à bouger trop vite ou à salir son maquillage, mais tout son être respirait la vie, la chaleur et la sexualité de ses grands os, c'est-à-dire une femme. Elle était immobile. Regarde un nuage immobile à 25 000 pieds; regarde en arrière, il est passé d'un taudis à un palais.


	Je l'ai espionnée dans le miroir du bar en train de parler à ses amis. Puis ils sont tous partis et je suis rentrée chez moi, me maudissant de ne pas avoir eu le courage de faire un geste.


	La nuit suivante, j'y suis retourné et elle était là, au même endroit, à parler à quelqu'un d'autre. Je l'ai de nouveau regardée furtivement. Quand elle a réalisé que je la regardais, j'ai vu qu'elle me reconnaissait de la veille - son regard a soutenu le mien pendant quelques secondes et elle a souri en regardant ses compagnons, cette fois deux hommes. Puis elle m'a regardé à nouveau dans le miroir.


	Elle est allée dans la salle de bain et je l'ai suivie, me lavant les mains pendant qu'elle faisait ses besoins dans la salle de bain. Quand elle est sortie, je me suis retournée et elle a croisé mon regard. C'était l'un de ces moments où l'on a l'impression que quelqu'un met dix minutes à traverser un espace de huit pieds, nos yeux étant verrouillés tout le temps. Je ne me suis pas écarté de son chemin et n'ai pas quitté l'évier, et elle ne m'a même pas contourné. Quand elle est enfin arrivée à moi, j'ai posé mes mains légèrement sur ses hanches.


	Je m'attendais à ce qu'elle baisse les yeux d'un air soumis, puis qu'elle remonte vers moi. C'est ce que font les filles quand elles veulent être embrassées. Au lieu de cela, elle m'a regardé directement. Et puis elle m'a embrassé. Un léger baiser qui est devenu plus lourd, pas trop intense, mais un vrai baiser et plus. Sa langue a touché la mienne, c'était quelque chose. Je ne savais même pas qui il était.


	Puis elle m'a dit son nom -Elena- et a noté son numéro de téléphone.


	J'ai passé les jours suivants dans une brume de nostalgie. Souvent, au début de l'automne, il y a quelques jours à San Francisco qui deviennent chauds et secs, plus que toute l'année. Le vent souffle de l'est, comme il ne le fait presque jamais, et les gens deviennent nerveux et agités. Ils l'appellent le temps des tremblements de terre, car il y a quelque chose dans le vent sec et la tension croissante qui semble exiger une résolution cataclysmique. Pendant ces quelques jours, il y avait un temps de tremblement de terre à l'intérieur de moi.


	Je ne sais pas ce que je voulais. Pour vénérer son visage iconique? Pour être écrasé par elle? L'écraser contre le mur? Quoi qu'il arrive, ce serait mémorable.


	Enfin, quelques nuits plus tard, nous étions dans sa chambre à la Mission. C'était l'un de ces beaux appartements des années 1920 qui ont des portes françaises et des planchers en bois et qui sont situés dans un beau bâtiment. Je savais qu'elle n'était pas là depuis longtemps car elle ne devait avoir que 25 ans environ et ces appartements étaient maintenant chers. Peut-être qu'elle était un bébé de fonds de fiducie.


	Il m'a donné un Coca et nous nous sommes assis sur son canapé. Il avait un chanteur de folk-rock sur la stéréo. J'avais l'impression d'être une adolescente, assise là avec un Coca dans la main, ma main humide autour de la canette en sueur. Il ne m'a même pas offert un verre. J'ai siroté parce que je ne voulais pas avaler beaucoup de bulles et faire un rot soudain.


	Elle a enlevé ses chaussures, et moi aussi. Nous étions à environ deux mètres l'une de l'autre et parlions de son travail en ville dans une organisation à but non lucratif. Après un certain temps, je pense qu'elle a décidé qu'un intervalle décent était passé. Elle s'est levée, a marché jusqu'à la chambre et a dit: "Allons-y".


	J'ai posé le Coca et je l'ai suivi. Je savais que nous allions baiser. Cette idée m'a remplie d'une excitation si forte que j'avais peur que si je la montrais vraiment, elle reste sans voix. J'ai donc essayé de l'étouffer et de faire comme si de rien n'était.


	Au moment où sa langue a touché ma bouche, ma chatte est devenue humide. C'était comme si quelqu'un avait jeté un seau d'eau chaude dessus: une minute sèche, la minute suivante trempée. Sa langue, vive et insistante, a pénétré dans mes lèvres et a joué légèrement sur mes dents.


	"Oh mon Dieu", j'ai soufflé doucement dans sa bouche. Elle a gloussé dans sa gorge.


	J'étais déjà très excitée, mais je ne savais pas combien en montrer. Si je dis aux gens à quel point je les désire, à quel point je suis excitée et à quel point je veux qu'ils continuent à faire ce qu'ils font, ils ont tendance à penser que je suis une nymphomane totalement psychorigide. J'essaie donc généralement de le cacher un peu - le "Oh Dieu" était un lapsus. Peut-être que j'attendrais un peu pour lui dire combien c'était bon d'être enfin dans ses bras, qu'elle me lèche la bouche, qu'elle sente son corps.


	Je me suis rendu compte que ma respiration se faisait par courtes bouffées haletantes. Il le découvrirait en un rien de temps. "Tu me rends nerveuse", ai-je dit doucement.


	"Je peux m'arrêter", a-t-il dit en souriant de manière coquette. Avant que je puisse répondre, il a complètement rempli ma bouche avec sa langue.


	Je me suis tortillé sous elle. Sa bouche s'est enroulée autour de moi et j'ai marché dedans. Mon corps flottait quelque part à l'extérieur, comme un morceau de papier de soie enroulé par une brise. Je n'en étais pas responsable.


	Après une minute, elle est partie. J'ai pris une énorme inspiration. "Je ne voulais pas t'étouffer", a-t-elle dit.


	"Etouffe-moi", ai-je dit, en la poussant sur le lit et en plongeant sur elle. Je voulais tenir son visage entre mes mains, mais au lieu de cela, j'ai trouvé mes mains en train d'enlever mon jean et ma culotte, puis de planter mes ongles dans ses jambes qui, si elles n'avaient pas encore de collants, auraient pu être endommagées par mon excitation. J'ai imaginé ses dents sur mes lèvres; non, j'ai senti ses dents sur mes lèvres; par conséquent, mordre semblait la chose à faire.


	"Unnghh". Je me suis aperçue que j'avais resserré mes jambes autour d'elle, de sorte que son côté était pressé contre moi - je m'en fichais, mon corps était juste pris d'un spasme.


	Quand elle a disparu, Elena me regardait avec une appréciation humoristique. 'Je ne pense pas avoir déjà été humbée comme ça auparavant', a-t-elle dit en riant.


	"Je ne pense pas avoir déjà fait cela auparavant".


	Ses yeux brillent. "Tu as besoin d'une seconde", a-t-il dit, "ou tu peux le refaire pour moi?".


	J'ai ri nerveusement. "Une seconde-non, peu importe, il n'y a pas de temps comme le présent", ai-je dit impuissante. "Embrasse-moi encore, c'est tout ce dont j'ai besoin".


	Encore une fois avec sa langue. Ma tête nageait, non seulement à cause de la sensation d'être désirée, d'être embrassée, de retrouver mes caresses, mais aussi à cause du conflit entre le fait d'être excitée et d'être un peu gênée de la rapidité avec laquelle je l'étais devenue et de ne pas vouloir qu'elle pense que j'étais une salope comme je l'étais vraiment.


	J'ai forcé mes mains à s'alléger, à la caresser, à l'écouter. Une fois que je me suis forcée à l'écouter et à garder mon corps spasmodique sous contrôle, j'ai réalisé qu'elle était aussi un peu essoufflée. C'était elle, après tout, qui me faisait ça. Sa main était autour de ma gorge, j'ai réalisé.


	"Elena", ai-je dit, pour gagner du temps.


	"Quoi?"


	"Rien, j'aime juste dire ça. Dis-moi quelque chose."


	"Quoi? Arrête de parler", a-t-il dit en m'embrassant à nouveau. Je ne voulais pas que ma tendance à être trop intellectuelle gâche les choses, alors j'ai gardé le silence. Embrasse-la, je me suis dit, même si tu déchires ton propre pantalon. Ne te laisse pas emporter.


	J'ai pris conscience de sa respiration, des ondulations de son corps. Elle enlevait maintenant mon haut, exposant mes seins, qui ne sont pas gros. Elle a mis sa bouche autour de ma bouche droite et j'ai laissé ma tête tomber en arrière, ma main gauche sondant son corps chaud. "Enlève tes vêtements", ai-je chuchoté.


	Pendant qu'elle se déshabillait, je l'ai laissée me regarder, en imaginant que cela l'excitait. La même chose qui me rend convaincue que je dois cacher mon excitation me rend certaine que personne ne pourrait me trouver très excitante. Mais en espérant que je me trompe, j'agis avec enthousiasme.


	Je ne me suis pas permis de penser qu'elle pourrait vraiment m'apprécier. Je me suis juste permis de penser qu'elle pourrait être excitée.


	Elle a fini d'enlever ses vêtements et m'a laissé mettre mes bras autour d'elle. Elle a de nouveau mis sa bouche autour de mon téton et je me suis contenté de laisser mes yeux rouler dans ma tête et de tâter entre ses jambes pour trouver quelque chose de mouillé. Quand je l'ai trouvé, elle a un peu mordu. Je l'ai touchée entre ses jambes et elle a recommencé. Cela a rendu l'échange égal pendant un moment. Touche calmement, me suis-je dit, en mesurant la force de ses morsures.


	Quand elle a changé de poitrine, j'ai laissé un doigt glisser à l'intérieur. À ce moment-là, son vagin était vraiment humide, alors c'était comme enfoncer un doigt dans une soupe épaisse. Je me suis assuré que les morsures continuaient.


	Après un moment, il a retiré sa tête. "Bon sang", a-t-il dit. "Qu'est-ce que tu me fais?"


	"Pas beaucoup", ai-je dit légèrement.


	"Eh bien, continuez comme ça", a-t-elle dit en fermant les yeux. Ceci, ceci, juste la regarder - sa lourde peau d'olive, ses sourcils épais sur ses yeux fermés, sa bouche ouverte sans pensée - ceci était suffisant. Sa respiration a changé et je l'ai suivie avec mon toucher. Il ne s'agissait pas de la faire jouir, mais de la connexion spécifique entre mon doigt et son souffle: la façon dont ce toucher la fait haleter, ou ce toucher fait un petit bruit dans sa gorge.


	"Quoi?" J'ai dit, en insistant fortement sur ce point. "Qu'est-ce que c'était?"


	Elle a grogné. Chaque fois que je la touchais, elle faisait ce petit bruit. Je ne pense pas que c'était volontaire. Je me suis assuré que je ne lui faisais pas de mal. Non, je faisais juste son clito, en frottant contre la partie douce et spongieuse sous le clito lui-même. La partie qui me fait... eh bien, peu importe.


	"Ne t'arrête pas", ai-je dit. "Je ne bougerai pas. Je vais continuer à faire ça."


	"Unncht", a-t-elle répondu en hochant légèrement la tête.


	"Je veux juste que tu fasses une chose", ai-je dit. "Mets ta main entre mes jambes. Tu n'as rien à faire. Juste..." J'ai été prise d'un spasme lorsque j'ai senti sa main se poser doucement sur mon vagin. "C'est ça, j'ai juste besoin de te sentir là, laisse-moi...."


	Je me suis assuré que mon doigt caressait toujours cet endroit. J'ai cru sentir une accélération en elle. C'était si étrange, c'était comme si nous nous faisions des signes à travers l'océan, négociant une alliance d'excitation et de volonté, même pendant que nous étions dans les bras l'un de l'autre.


	"Elena", j'ai dit à nouveau.


	"Chérie," elle a chuchoté. "Oh, j'adore ça. Fais ça."


	C'était gentil de sa part de dire ça. J'ai continué à le faire.


	"Oh, crois-moi", dit-elle, perplexe. "Oh."


	Elle est venue sur ma main. Je me suis concentrée sur le regard de son visage et l'évocation des soupirs et des halètements qu'elle m'a révélés comme faisant partie de son orgasme cette fois-ci. J'ai tout regardé et je l'ai pris en moi, aux mêmes endroits que j'ai dû lui cacher pour que mon excitation ne soit pas vue.


	Les niveaux de choses non divulguées deviennent un peu déprimants au bout d'un moment. Je n'en parlerai donc plus autant, sauf pour montrer à quel point je m'excitais par rapport à l'excitation que je me laissais paraître. Je me suis laissée aller à me demander si le jour viendrait où ils se rapprocheraient.


	Alors à la place: ce à quoi ressemblait son visage quand elle est venue. C'était comme si une implosion d'énergie avait eu lieu, toute son énergie étant attirée dans son visage, puis explosée à nouveau comme un feu d'artifice étincelant. Ses yeux se sont ouverts juste une ou deux fois, assez pour montrer à quel point ils étaient beaux, puis ils sont repartis, comme le soleil couchant. Ses lèvres, quant à elles, n'étaient pas aussi poétiques; elles s'étiraient sur ses dents, serrées, dans une grimace.


	Sa voix faisait quelque chose.


	Finalement, elle a frémi en haletant, "Arrête!" et en maintenant fermement ma main contre son clito. Je lui ai obéi et j'ai attendu pendant qu'elle revenait à elle.


	C'était le moment où elle risquait d'être gênée et de faire marche arrière, alors je me suis assuré de ne pas la regarder de trop près.


	Il a finalement ouvert les yeux et m'a souri de manière amicale. Ce qui était étrange, c'est que pendant tout ce temps, je jouissais sur sa main. Je faisais attention à ne pas le montrer, à ne pas laisser mon orgasme prendre le dessus sur le sien. Ce n'est peut-être pas tout à fait correct d'appeler ça un orgasme, mais en fait, je jouissais, encore et encore, dans sa main.


	J'ai répondu avec un sourire impuissant. Fais ce que tu veux, lui ai-je dit tranquillement.


	Il a choisi de se redresser sur moi. J'étais maintenant légèrement sur le côté, avec un genou levé en l'air. Il m'a tiré légèrement pour que je sois complètement sur le dos. Puis, contre toute attente, il a abaissé son visage sur ma chatte.


	Oh, mec!


	Elle ne veut pas vraiment de toi, me suis-je dit, en me forçant à ne pas me frotter à nouveau contre son visage. J'ai fait danser mes hanches très légèrement pendant qu'elle mettait sa langue contre mon clito. Elle ne veut pas de toi, je me suis dit encore et encore, alors ne lui montre pas que tu la veux.


	"Oh," je me suis permis de dire. Cela signifie, Elena, que ta bouche sur moi est comme tout le putain d'océan. Ta bouche est parfaite rien que pour la regarder et l'idée, rien que l'idée de ta bouche, suffit à me faire mouiller. Rien que l'idée de te voir contre ma chatte est suffisante pour me faire jouir. Alors qu'est-ce que cela signifie pour toi de presser tes lèvres contre moi, de sucer mon clito, de me faire faire ça?


	Je laisse mes respirations raconter le reste. Mon esprit est allé quelque part où elle enfonçait de longues aiguilles dans les lèvres de ma chatte de manière à ce que la chatte ne soit pas fermée mais coincée grande ouverte, de sorte qu'être baisée ne ferait que pousser les aiguilles plus profondément en moi.


	C'est le genre de choses que je n'ose pas dire ou dont je n'ose pas vraiment parler.


	J'ai beau essayer de me convaincre pendant et après que nous avons baisé, je n'ai pas réussi à me convaincre de rester à l'écart. Je pouvais me répéter encore et encore - et je l'ai fait pendant les jours suivants - qu'elle ne veut pas de toi, qu'elle ne t'aime pas, ne te ridiculise pas en appelant d'abord. Ou alternativement, tu ne l'aimes pas tant que ça, tu n'as pas besoin d'elle, ne t'attache pas.


	Cela n'a pas marché. J'ai réussi à être assez décontractée par rapport au message téléphonique obligatoire du lendemain, celui que tu laisses à deux heures de l'après-midi quand tu es sûre que la personne n'est pas chez elle. Mais après cela, la règle s'applique: si tu veux vraiment quelqu'un, ne le montre pas pendant au moins les trois premiers rendez-vous. Et cela vaut doublement pour moi. Cache-le sous le boisseau, me suis-je dit. Elle ne sait pas ce qu'elle me fait ressentir, elle ne sait pas à quel point ses yeux et la couleur de sa peau, ses cheveux noirs et la couleur de sa chatte m'excitent. Peut-être que si elle le savait, elle penserait vraiment que je suis folle.


	J'ai donc laissé moins de messages, envoyé moins d'e-mails. Je me suis donné une règle d'au moins quatre jours entre les contacts. Nous sommes sortis plusieurs fois au cours du mois suivant, finissant généralement par retourner chez elle, bien qu'une fois nous l'ayons fait, en frissonnant, sur le siège arrière de ma voiture à Twin Peaks, sous le couvert d'un brouillard hurlant. Je ne lui ai pas montré ce que je ressentais, je ne l'ai pas invitée chez moi et je ne lui ai pas dit grand-chose sur moi. J'ai laissé mes mains et ma bouche lui montrer tout ce que j'osais, ce qui était loin d'être autant que ce que je pensais et ressentais.


	Elle m'a vraiment eu. J'avais atteint le point où j'aurais positivement souffert après l'avoir vue. Ce que je voulais faire, c'était camper sur le pas de sa porte, la suivre dans la ville, la kidnapper dans le désert. Je voulais lui écrire des valentins, lui faire des cassettes de mes chansons préférées, lui envoyer une photo de mon chat. Je me suis sentie malade.


	Finalement, un mois s'est écoulé et j'ai pensé qu'il était temps de montrer un peu plus, mais pas trop. J'ai donc laissé un message lui racontant un peu le goût exact de son jus de chatte et comment j'en avais soif, comment je mourrais si je n'en obtenais pas plus. Elle n'avait pas besoin de se laver, elle n'avait pas besoin de se nettoyer après avoir fait pipi, je voulais le goût exact de sa chatte comme il l'a toujours été, et ensuite je voulais l'inonder de sperme pour qu'il ait le même goût, plus humide et complètement pur.


	Dix secondes de sa voix dans le message d'accueil, trente secondes de mon bavardage sur sa chatte et je me suis dit que ça pourrait être tout pour cette semaine de contact avec Elena. Même si j'avais laissé le message en fin de matinée, je suis délibérément sortie ce soir-là pour ne pas devenir folle en attendant que le téléphone sonne. Je ne pouvais pas aller au bar où nous nous étions rencontrés, bien sûr, au cas où ce serait son endroit préféré - elle y était allée deux soirs de suite quand nous nous étions rencontrés, après tout - et si nous le faisions, on dirait que je la traque. Ou, pire encore, elle serait là pour un autre rendez-vous et j'aurais envie de tuer le monde.


	Je suis allé dans un endroit où j'imaginais qu'elle n'irait jamais ou n'en entendrait jamais parler. Dans la marina de Berkeley, il y a un Ramada Inn avec un bar où vont toutes les lesbiennes non déclarées de l'East Bay. C'est le bar le moins cool et le plus nul du monde, et il est rempli de lesbiennes carrées et fermées avec d'horribles coupes de cheveux - des professeurs d'éducation physique du lycée de Vallejo, des femmes officiers de la marine, des épouses de Napa Valley portant d'horribles pulls à col roulé turquoise de Land's End. J'ai mis ma tenue la plus banlieusarde, un manteau en cuir couleur camel et des leggings noirs, je me suis approchée et je me suis assise sur les bords.


	À 22 heures, ma nouvelle meilleure amie était la maire républicaine d'une communauté de banlieue dont le mari pensait qu'elle travaillait tard pour les affaires de la ville et qui pensait qu'il serait audacieux un jour d'aller dans un vrai bar lesbien à San Francisco. Elle m'a dit que son livre préféré était Delta of Venus et a dit qu'elle voulait aller dans mon "endroit secret". Je lui ai demandé si elle avait son propre endroit secret dans le quartier et nous avons décidé d'aller au motel.


	Elle s'est cachée dans le bar pendant que je prenais la chambre, bien sûr. J'étais presque sûre qu'elle ne serait pas là quand je suis revenue avec la clé de la chambre, mais elle l'était.


	Nous sommes montés dans la chambre 219 et j'ai ouvert la porte. L'humidité de la pièce était couverte par un pot plein de déodorant et je ne savais pas s'il fallait allumer le chauffage ou ouvrir une fenêtre. Mme Mayor m'a poussé sur le lit et a commencé à m'embrasser, et nous avons continué à partir de là. Elle a enlevé son chemisier pour frotter ses énormes seins sur mon visage, puis a immédiatement sauté sur ma chatte. Elle était plus intéressée par le fait de descendre sur moi que l'inverse, et je dois dire qu'elle semblait savoir ce qu'elle faisait une fois qu'elle s'est mise au travail. Allongée là, avec mes collants emmêlés autour de mes chevilles, elle en soutien-gorge et moi toujours avec mon manteau, j'ai pensé que si son mari la mangeait probablement autant qu'il le voulait, c'était la seule chose qu'elle n'avait jamais eu l'occasion de faire. Et elle a donné tout ce qu'elle avait, alors je me suis dit que le moins que je pouvais faire était de simuler un orgasme.
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